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'O  que  le  ciel  a ehoifi  pour  régueiî 

fur  les  François  î vous  qui  marchez  il  digne^- 
ment  fur  les  traces  de  Henri  h vous  , notre 
Roi  l foyez  à jamais . . . 

» Fafler  nofler. 

Et  toi,  Necker  xq\,\q  redaurateur  de  ia 
chofe  publique  , toi  , le  protedeur  de  la 
luüice  & du  Tiers -Etat  , toi  qui  ^ feul  ^ 
fuffirois  pour  ennoblir  cette  claffe , puiffes- 
tu  ne  jamais  oublier . . 

^ Qui  ts\ 

Montre -toi  le  vengeur  de  la  liberté  ou- 
tragée ; punis  ces  arilloerates  qui  , déjà' 
fouillés  par  la  défenfe  d’une  caufe  injudey 
fe  déshonorent  par  des  aélions  de  lâcheté j;. 
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éols  qnC)  malgré  les  clameurs  des  bigots^ 
tu  entreras  un  jour ... 

» In  calis. 

Le  peuple  françois , qui  déjà  t’a  élevé 
des  autels  dans  fon  cœur,,  n’oubliera  pas 
les  foiides  bienfaits  dont  tu  as  comblé  la 
nation  ; chaque  jour  il  te  payera  fon  tribut 
de  reconnoiflance  ; chaque  jour  ton  nom, 
par  la  bouche  de  vingt  «trois  miliioias 
d’hommes ... 

» Sanâzficetur» 

Egalité  fainte  , égalité  fondée  par  la 
nature  ! ton  empire  eh  aboli  i nous  lam-» 
pons  fous  le  Ijoug  des  grands  , ils  nous: 
inéprifent , ils  nous  traitent  avec  barbarie , 
& nous  font  trop  éprouver  qu’en  France 
il  n’exihe  de  toi  que , . . 

» Nmnen  tuum. 

Liberté  , droit  facré  , droit  imprefcrip- 
tibie  5 liberté  , après  laquelle  chacun  de 
nous  foupire  ! viens  eiiiiaminer  nos  cccnrs 
généreux  , infpire-nous  , dirige  - nous  ^ de 
qu’en  fin... 

» Adveniat  regnum  tuum^ 

Et  toi  , peuple  , brife  tes  fers  , fecoue 
îe  joug  J recouvre  les  droits  qui  te  furent 
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injudemeni  ravis , abolis  les  momimens  «fe 
ton  efclavage  , Sc  que  bientôt  , pour  cou- 
ronner ta  magnanimité  patriotique... 

» Fiat  voluntas  tua» 

N. 

Hommes  nobles,  fils  d’Adam  î vous  avez 
appefanti  fur  nous  le  fceptre  du  defpotirme, 
vous  êtes  devenus  nos  tyrans  , nos  opprei- 
feurs  ; mais  enfin  la  raifon  reprend  fon 
empire  , la  phiîofophie  nous  éclaire  , & 
vous  êtes  méprifés  . . . 

))  Slciit  in  cœlo  & in  terra. 

Quoi  l nous  François  , nous  Citoyens^ 
nous  membres  de  ce  Tiers -Etat  qui  forme 
6c  confiitue  la  Nation  , nous  ferions  feuis 
écrafés  fous  le  poids  des  fubfides  , nous 
nous  iailTerions  arracher  par  une  poignée 
d’hommes  prétendus  nobles... 

))  F anem  nojîrwn  quo tidianum  / 

Hommes  nobles  î fi  l’amour  du  bien 
public  vous  anime  , fi  vous  défircz  re- 
couvrer l’efiime  des  honnêtes  gens  , des 
bons  Citoyens  , confeiuez  à l’abolition 
de  vos  privilèges  injuRes  , extirpez  la 
féodalité  , le  droit  de  chafie  , 6cc.  Et  fi, 
comme  le  Tiers  , vous  voulez  contiibuer 
à la  liquidation  des  dettes  de  l’Etat , fi 
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volîs  eoîifentez , de  bon  gré  ^ à facrifîer 
un  peu  de  cet  or  qui  vous  paroît  fî  pré- 
cieux... 

» Da  noHs  hodie. 

Avouez  que , jufqu’à  préfent  , des  vues 
fordides  d’intérêt  vous  ont  dirigés  ^ avouez 
que  5 peu  foiicieux  du  bien  commun  ^ 
vous  n’avez  cberché  qu’à  accumuler  fur 
vos  têtes  les  prérogatives  , la  fortune , ^ 
les  dignités  ; reconnoiffez  vos  tors  à l’égard^ 
du  Corps  national  , & dites -lui  y avec  le 
remords  de  la  vérité . . . 

jyïmitte  nobis  débita  noflra* 

Et  nous  vous  répondrons  , quoique  nous 
foyions  en  droit  d’ufer  de  repréfailles  à 
votre  égard  5 quoique  nous  puilTrons  y par 
Favantage  du  nombre  , vous  aflervir  & 
vous  faire  porter  tout  le  poids  des  im- 
pôts , nous  vouions  nous  inonrrer  plus 
généreux  que  vous.  Nous  vous  laiiTerons- 
do  nc  jouir  de  vos  riche  fies  immenfes , nous 
vous  regarderons  comme  nos  compatriotes 
mais  à condition  que  vous  payerez... 

.»  Sicut  & nos. 

A condition  que  vous  ne  nous  regarderez 
plus  avec  la  morgua  Mifükante  qui  vous 
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s^àTaSérifoit , à condition  qne  toits  vons 
dépouillerez  de  tous  les  préjugés  de  ia 
nobieiTe  , que  vous  nous  regarderez  comme 
vos  frères  ^ Sc  qidapres  avoir  fait  un  aâe 
de  contrition  , vous  prendrez  le  ferme 
propos  de  devenir  des  Citoyens  ^ alors 
|e  vous  réponds  que  chacun  de  nous  fc 
dira . . - 

» T)imimmus  dehitoribus  noflrîs^ 

Mais  fur  "tout  ne  croyez  pas  nous  en 
împofer  ; ne  croyez  pas  tromper  les  yeux 
dairvoyans  de  23  millions  d’hommes  | ne 
croyez  pas  9 par  des  difeours  captieux^ 
cblouir  les  efprits  , leur  donner  le  change, 
de  nous  faire  tomber  dans  vos  filets.  Epar- 
gnez-vous des  peines  inutiles... 

n Et  ne  nos  inducas  in  tentattonsm. 

Un  Roi  jufte  & bon  veille  fur  les  intérêts 
de  fon  peuple  \ un  Minillre  éclairé  9 que 
la  cabale  n’épouvante  pas , fourd  aux  récia- 
^nations  de  Tinjullice  , zélé  partifan  de  la 
vérité  9 défend  nos  droits  de  notre  caufe* 
O Necker  1 noble  Roturier  / ton  nom 
parviendra  , d’âge  en  âge  9 iiifqu  à nos 
derniers  neveux  : continue  ta  brillante  car- 
rière; délivre-nous  de  l’oppreiïion  ; méprife 
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les  fer  P en  s de  Penvie  ; ne  te  laiffe  point 
ébranler  par  la  brigue... 

» Sed  libéra  nos  à malo. 


Cinq  cenîs  bons  Citoyens  , à qui  j’aî 
lu  cet  écrit ont  crié,  d\iiie  voix  unanime. 
Amen. 

Amis , François , Citoyens  , uniflbns  nos 
voix  aux  leurs  ; lorfque  quelqu’un  d’entre 
nous  publiera  les  louanges  de  M.  Necker, 
que  des  acclamations  générales  fe  fafîent 
entendre  ; lorfque  quelqu’un  d’entre  nous 
fuppliera  le  ciel  pour  la  confervation  de 
iours  11  précieux  à la  France , Citoyens , 
que  nos  voix  fe  multiplient  ; crions  tous  t 
avec  i’enthoufiafme  civique . . . 


AMEN. 


